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"Fräiheetskämpfer" 
 
Chers amis, 
 
Vous, les "Amis des Brigades Internationales-Luxembourg", allez donc fêter et commémorer le 15ième anni-
versaire de l'inauguration du monument "No Pasarán" du regretté Lucien Wercoller à Dudelange.  Les 
"Spueniekämpfer" luxembourgeois des Brigades Internationales se battaient certes d'abord contre l'Espagne 
dictatotriale de Franco.  Mais plus encore, ils se battaient pour la vraie Espagne, celle du peuple. Ils se bat-
taient avant tout pour une patrie qui s'appelle liberté.  C'est en fait la vraie patrie, la patrie définitive et frater-
nelle de la personne humaine.  Tout comme l'humanité est, pour le dire avec Victor Hugo, la "nation définitive" 
de l'homme.  Car l'élément caractéristique de la nature humaine est la liberté, la liberté intégrale de la person-
ne humaine, la liberté intégrale d'une personne qui n'est plus objet mais sujet de l'histoire, la liberté intégrale 
des communautés de l'homme, la liberté intégrale aussi de la démocratie intégrale et donc de l'Etat de droit.  
Car la liberté intégrale, c'est le contraire du totalitarisme et du fascisme: c'est de l'humanisme voire même du 
personnalisme qui plaide toujours pour la primauté de l'homme et sur l'Etat et sur l'économie d'ailleurs.  Nos 
"Spueniekämpfer" furent en fait et en pensée des "Fräiheetskämpfer"! 
 
Il ne faut jamais oublier cette résistance mais aussi cet espoir voire cet amour de la liberté des 
"Spueniekämpfer".  D'abord, parce que nous avons un devoir humain de mémoire, la mémoire historique 
étant une autre caractéristique de la communauté humaine.  Malheureusement, les temps qui courent sont 
plutôt des temps de la mémoire courte voire des temps de "la nuit froide de l'oubli" pour citer Prévert.  Or, cet 
oubli du totalitarisme, du fascisme, de l'oppression de toute liberté humaine est très dangereux.  Car la mer 
de l'oubli n'efface pas seulement les pas de l'amour désuni sur le sable: elle peut également effacer les pas 
de la liberté et de la démocratie sur les sables de notre histoire.  C'est pourquoi les pas de la liberté doivent 
être refaits par chaque génération. Aussi voire surtout en Europe où liberté et justice sociale, subsidiarité et 
solidarité sont les deux côtés d'une même médaille humaniste! 
 
Oui, la liberté a un prix!  Un prix qui s'appelle travail et engagement - cette brochure en est un exemple 
concret - en permanence.  Un prix qui s'appelle aussi vigilance voire même résistance et sacrifice en temps 
de guerre.  Je tiens ici à remercier de tout cœur nos "Spuniekämpfer" pour leur résistance avant la lettre.  Et 
je tiens plus encore à m'incliner - avec beaucoup d'émotion et de compassion - devant le sacrifice de ceux qui 
sont morts pour leur, pour notre patrie et pour notre nation définitives.  Nous ne devons jamais les oublier !  
C'est pourquoi nos associations, nos monuments et nos anniversaires sont si importants.  Mais la commémo-
ration la plus importante - et donc aussi la plus grande reconnaissance des mérites historiques et personnels 
des "Spueniekämpfer" - sont nos pas de liberté, nos pas de justice, nos pas d'amour même sur les sables 
communautaires et individuels de notre quotidien politique et personnel.  Car la liberté est toujours encerclée.  
Tout comme Madrid en novembre 1936… 
 
"No Pasarán"! 
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15ème anniversaire de l’ABI-L 
Une trace durable 

 

Le 11 novembre 2012, les "Amis des Brigades Internationales-Luxembourg" ont fêté le 15ème anniversaire de 
leur association, en présentant au "Centre de documentation sur les migrations humaines" à Dudelange une 
exposition rétrospective sur les volontaires des Brigades Internationales partis du Luxembourg et sur les 15 
ans d’activités de l’ABI-L. 
 
Afin de laisser une trace durable sur l’engagement des "brigadistes" partis dès novembre 1936 pour soutenir 
la République espagnole contre les troupes rebelles du général Franco, le comité de l’ABI-L a décidé de pu-
blier une brochure qui reprend, sous une forme succincte,  tous les thèmes abordés dans l’exposition sus-
mentionnée et qui complète celle éditée en novembre 1997 sous le titre "Hommage aux volontaires des Bri-
gades Internationales". 
 
Témoigner de l’engagement sans faille de ces "résistants de la première heure" pour la liberté et la démocra-
tie en Espagne, voilà le message que l’ABI-L désire transmettre aux  générations futures. Se souvenir des 
effets néfastes du nazisme et du fascisme d’antan afin de bâtir un monde libre demain, voilà les leçons qu’il 
faut en tirer pour l’avenir. 
 
La présente brochure n’a pas la prétention de compléter les recherches entamées jadis par Henri Wehenkel 
sur les "Spueniekämpfer", mais de rendre surtout compte de 15 années d’activités de notre association. Elle a 
également pour but de témoigner de ces volontaires qui, au péril de leur vie, se sont battus pour une cause 
juste, mais n’ont reçu qu’en juillet 2003 la reconnaissance officielle du Gouvernement tant attendue. 
 
Une injustice a été réparée grâce à l’initiative des députés Alex Bodry et Mars Di Bartolomeo et grâce à l’ac-
tion sans faille de notre association : qu’ils en soient remerciés de tout cœur ! 
 
Il en va de même aux donateurs qui ont soutenu et qui continuent d'encourager notre travail de mémoire. 
 
Nos remerciements vont également à Laure et Luc Caregari, Serge Hoffmann, Paca Rimbau Hernández et 
Henri Wehenkel pour leurs travaux de rédaction. 
 
Que l’esprit et l’engagement des "brigadistes" soit un exemple pour tous ! 
 

Le comité de l’ABI-L 
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Le commissaire de police d’Esch-sur-Alzette signale  qu’un 
nouveau groupe de 7 jeunes Luxembourgeois est parti  par 
Audun-le-Tiche pour se rendre en Espagne. L’informa tion 
remonte par voie hiérarchique jusqu’au premier mini stre. 
 

La police signale La presse informe 

Le 4 novembre 1936 la presse informe que 7 ressorti ssants 
italiens coupables de multiples délits ont dû quitt er le pays. 
Comme aucun autre pays n’a voulu les accueillir ils  ont pris 
la direction de l’Espagne. 

Le journal communiste "Die Volksstimme" publie une toute 
autre version du même fait divers. Les 7 ouvriers i taliens au-
raient été expulsés après avoir organisé une collec te pour le 
peuple espagnol. 
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Le cas Santer 

L’un des premiers volontaires luxembourgeois était Albert 
Santer parti avec un groupe de jeunes socialistes à  partir de 
Bruxelles. Sa famille fait des démarches pour obten ir son 
rapatriement. 

Santer participa d’abord à la 
Colonne Ascaso constituée 
par les anarchistes à Barce-
lone. 
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Le cas Santer 

Santer rejoignit ensuite le Centre de formation des  Brigades 
Internationales à Albacete. 
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Le cas Schintgen 

L’un des derniers volontaires partis pour l’Espagne  fut Mett Schintgen de 
Dudelange. Le 29 juin il envoya une carte de Bézier s. Il dit à sa mère de ne 
pas se faire de chagrin et que de toute façon il ét ait trop tard pour changer 
quelque chose. Ce fut le dernier signe de vie que r eçut sa famille. Schintgen 
succomba après son arrivée lors de la traversée de l’Ebro. 
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Nic. Guisch 

Lettre de Nic. Guisch à sa famil-
le. Parti de Rodange en octobre 
1936 et arrivé en Espagne par la 
mer il avoue son mal du pays et 
pense qu’il sera de retour dans 
quelques mois.  Il partage l’en-
thousiasme révolutionnaire de 
la population et appelle sa mère 
à travailler pour le parti. Les 
textes noircis l'ont été par la 
censure militaire. 

Guisch avec son épouse espa-
gnole et le brigadiste Bruno 
Toschi de Dudelange.  Guisch  
fut blessé lors de la défense de 
Madrid en décembre 1936. Il se 
maria en Espagne et retourna 
au Luxembourg en novembre 
1938 avec sa femme et leur en-
fant. 
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Libertario Tassi 

Lettre en italien de Libertario Tassi 
au nom "des volontaires de Dude-
lange sur le front de la liberté", 
traduction en allemand par les 
soins de la police. 

Militant anarchiste chassé par l’arrivée au pouvoir  des fascis-
tes en 1922, Libertario Tassi se réfugia à Dudelang e. Soup-
çonné en 1926 pour l’attentat à la bombe contre le café Rossi-
ni il était réputé pour ses bagarres au Quartier It alien. Les 
photos le montrent en 1919 en jeune homme romantiqu e, 
vers 1933 en acteur du groupe Arte y Diletto et en 1947 en 
militant aguerri et éprouvé. 

Libertario Tassi, en congé 
de permission demande de 
pouvoir rentrer dans le 
Grand-Duché "afin de venir 
embrasser sa femme et ses 
enfants". Autorisation refu-
sée. 
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Pier Gelhausen 

Salutations de Pier Gelhausen en congé de convalesc ence après avoir survécu à l’anéantissement du Bata illon Tchapaiev. 

Une unité du célèbre Bataillon Tchapaiev 
avec les Luxembourgeois Gelhausen 
(avant, à  gauche), Tuschong et Ambrosini 
(2e rang, 2 e et 3e). 

Gelhausen, orateur lors d’un meeting com-
muniste, place de l’Hôtel de Ville à Esch. 

Gelhausen (à droite) avec 
son ami Flammang. 
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Willy Bremer Rolando Frenguelotti 

Toutes les photos se ressemblent. Les volontaires s e font toujours photographier en groupe. L’uniforme  ressemble à un habit de 
travail. L’attitude manifeste la détermination, la fierté et la fraternité.  Sur la première photo on trouve (à droite avec calotte) Willy 
Bremer et sur la deuxième photo (au milieu) Rolando  Frenguelotti, tous les deux originaires de Rumelan ge. 

Aldo Briscolini 

Fiche d’état civil d’Aldo Briscolini, ouvrier mineu r, qui partit deux fois en Espagne.  N’ayant pas pu  trouver de travail au Luxem-
bourg il retourna au front. Pendant l’occupation il  fut également déporté deux fois, d’abord par l’Ita lie fasciste sur l’île de Vento-
tene, libéré après la chute du fascisme il retourna  au Luxembourg et fut arrêté par la Gestapo. Il est  mort à Mauthausen. 
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Jean Schmit 

Jean Schmit de Dudelange (avec la pipe sur la photo ), sergent de la batterie anti-chars de la 12e Brig ade, le plus vieux des volon-
taires luxembourgeois, mort au combat en février 19 38. 
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Otto Blüder, ouvrier mineur originaire de la Ruhr, soldat à Verdun, expulsé en 1919 de la 
Lorraine ex-allemande, travailla comme mineur depui s 1920 à Differdange, fut expulsé en 
octobre 1936 pour son rôle dans la grève des mineur s de juillet 1936. Elu officier en Espa-
gne, il ne fut pas autorisé à rentrer au Luxembourg  en 1939. Les autorités françaises le 
livrèrent ensuite aux nazis qui le déportèrent à Da chau. Jusqu’en 1960 il fut interdit de 
séjour au Luxembourg, où vivaient sa femme et ses e nfants.   

Otto Blüder 
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Vittorio Cao 

Vittorio Cao, ouvrier métallo de Dudelange, créa la  
fanfare de la Brigade Garibaldi et composa son hym-
ne. Après son retour au Luxembourg il fut emprison-
né pendant quelques jours. Il participa à la libéra tion 
de l’Italie en tant que commissaire politique d’une  
formation de partisans dans le Frioul.  
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Le combat des volontaires luxembourgeois de la Guer re d’Es-
pagne ne peut être séparé des événements politiques  qui se-
couent l’Europe en général et le Luxembourg en part iculier : la 
manifestation syndicale de janvier 1936, la remilit arisation de 
la Rhénanie en février, la victoire du Front Popula ire en Fran-
ce en mai, la grève des mineurs en juillet, le dépô t de la loi-
muselière en octobre. Le gouvernement Bech poursuit  une 
politique de bonnes relations avec le IIIe Reich et  de non-
intervention dans le conflit espagnol. Le 10 avril 1937 il fait 
voter le texte d’une loi qui interdit dans le cadre  de la politique 
de non-intervention la participation de ressortissa nts luxem-
bourgeois à la Guerre d’Espagne. Les contrevenants risquent 
la prison et la perte de la nationalité.  

Le "Luxemburger Wort" voit dans les événe-
ments d’Espagne la main de forces occultes 
comme le bolchévisme, l’anarchisme et la 
Franc-Maçonnerie. 

Loi interdisant la participation à la Guerre d’Espa gne. 
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Réunion du Comité d’aide à l’Espagne Républicaine e n 
septembre 1938 avec la participation de deux 

"Spanienkämpfer"  

Réunion de la Ligue à Esch, juillet 1937, ordre du jour : 
1. Le combat pour la liberté en Espagne, 
2. La crise gouvernementale. 



���

�	���������	
��	� �����������	����

Appel à la solidarité des syndicats libres 
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Appel de la Jeunesse 
Socialiste Luxem-
bourgeoise, octobre 
1938 

Les autorités diplo-
matiques italiennes 
signalent  au Minis-
tère de l’Intérieur à 
Rome l’organisation 
d’une manifestation 
internationale de 
solidarité pour l’Es-
pagne à Rodange, 
ville-frontière. 
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L’organe de la Jeunesse Socialiste salue les "héros  de la 
liberté", sur la photo on voit Pierre Goetz, amputé  d’une 
jambe et ramené sur une civière. 
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Retour des volontaires luxembourgeois accueillis pa r Victor 
Bodson, en l’absence de tout représentant officiel.  La présen-
ce de Zénon Bernard, président du parti communiste n’est 
pas mentionnée. 

Retour d’Emile Krier par le train des grands 
blessés. 
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Réponse de la Brigade Internationale : La 
gravité des blessures de Pütz ne permet 
pas son transport à Luxembourg. 

Lettre de Victor Bodson, vice-consul d’Espagne, adr essée 
aux Brigades Internationales à Albacete concernant le rapa-
triement de Nic. Pütz. 
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Sur la photo de g. à droite 
Jean Ulmerich, Nic. 
Guisch, Nic. Pütz à Murcia. 
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Liste des premières personnes arrêtées en 1940 avec  motifs. 

Les volontaires de nationalité italienne sont arrêt és dès août 
1940 sur demande des autorités italiennes. Ils sont  transférés 
enchaînés par le col du Brenner et déportés sur l’î le de Vento-
tene. 
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Les anciens brigadistes sont les premiers prisonnie rs luxem-
bourgeois du camp de Dachau. Ils y retrouvent leurs  compa-
gnons de lutte espagnols et figurent sous la dénomi nation de 
"Rotspanienkämpfer".  
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Marcello Cesarini avait opté pour la 
nationalité luxembourgeoise, ce qui le 
fit considérer par les nazis comme 
Allemand, ce qui eut pour lui la consé-
quence d’être déporté à Dachau et exé-
cuté à Auschwitz. 

Bruno Toschi participa à la libération de Piazenza avec la for-
mation de partisans du Val Nure 

Nic Guisch dans l’illéga-
lité à Rodange, caché 
par la famille Wildgen 
( 4e à partir de la gauche, 
entre Nico Kettel et Jean 
Gremling). 
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Marcello Cesarini avait opté pour la natio-
nalité luxembourgeoise, ce qui le fit consi-
dérer par les nazis comme Allemand, ce 
qui eut pour lui la conséquence d’être 
déporté à Dachau et exécuté à Aus-
chwitz. 
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1946 : photo de groupe des anciens volontaires : il s sont encore une quinzaine, dont deux femmes ayant  épousé un volontaire, 
Paca Pütz-Cuesta et  Josefiná Sturm-Fernandez. 
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1946 : manifestation à Esch organisée par l’Amicale  des Vo-
lontaires  de l’Espagne Républicaine. Orateurs : Ni c. Guirsch, 
Spueniekämpfer, Michel Rasquin, représentant du par ti ou-
vrier, Arthur Useldinger, bourgmestre et représenta nt du parti 
communiste. 

Le journal "Die Volksstim-
me" réclame pour les briga-
distes le titre "mort pour la 
patrie" et se plaint du refus 
du gouvernement de rom-
pre les relations diplomati-
ques avec l’Espagne du 
général Franco. 
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Spanien-Heute, bulletin de l’Amicale des 
Volontaires de l’Espagne Républicaine.  
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1964 : interview d’Emile Krier dans la 
"Voix" éditée par l’association des étu-
diants de gauche Assoss. 
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1966 : hommage des anciens de Dachau 
à leurs camarades, anciens de l'Espagne 
républicaine. Suite d'articles du Dr. Ost 
dans le "Rappel", organe de la Ligue des 
Prisonniers et Déportés Politiques.  
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1971 : procès de Burgos, manifestation contre le ré gime du général Franco avec une forte participation  de l'immigration espa-
gnole. 
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1979 : reportage de Léon N. Nilles dans le journal illustré 
"Revue". 

1987 : Commémoration du 50 e anniversaire de la Guerre d’Es-
pagne par l’Association de Soutien aux Travailleurs  Immigrés 
ASTI avec Giancarlo Pajetta, commandant de la Briga de Gari-
baldi, et les brigadistes Baciotti, Pütz et Toschi,  débat intro-
duit par Janine Frisch. Au même moment RTL diffusa un re-
portage télévisé avec Putz et Baciotti réalisé par Henri Losch. 
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Comment peut-on définir la "Résistance" ? Faut-il y  voir uniquement une lutte patriotique pour libérer  le 
territoire national d’une occupation étrangère (rés istance patriotique) telle qu’elle avait été défini e au 
Luxembourg par la loi de 1967, ou doit-on également  y inclure le combat pour la démocratie et la liber té 
de l’homme contre le fascisme (résistance antifasci ste) ? Quand a véritablement commencé la résistance  
contre le fascisme au Luxembourg ? voilà la questio n à laquelle nous tenterons de répondre. 
 
La loi du 25 février 1967 ainsi que le règlement g- d du 14 mars 1968 définissent les actes de résistan ce et 
les limitent à la période de la Deuxième Guerre Mon diale et aux actes commis par les étrangers sur le 
territoire national. Officiellement la Résistance a u Luxembourg n’a commencé que le 10 mai 1940, jour de 
l’invasion allemande. Elle exclut donc toute lutte antifasciste et empêche ainsi les volontaires des B riga-
des Internationales de pouvoir prétendre au titre d e "résistant".  
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Déjà en 1987, peu avant la réouverture 
du Musée national de la Résistance le 8 
mai, le Conseil national de la Résistance 
s’oppose à la présentation de la vitrine 
(1) telle qu’elle a été conçue par la Com-
mission chargée des travaux de rénova-
tion du Musée. Il est d’avis qu’il faut 
limiter strictement la documentation 
concernant la Résistance à l’occupation 
allemande, estimant que "les événe-
ments et la politique interne d’avant-
guerre sont complètement étrangers à 
l’esprit de la résistance".  
 
La vitrine (1) censurée avait comme ob-
jectif de montrer au public que la lutte 
contre le régime nazi a commencé au 
Luxembourg bien avant l’invasion du 10 
mai 1940. Les volontaires des Brigades 
Internationales qui s’engagent en Espa-
gne dès octobre 1936 pour défendre la 
république espagnole et lutter contre la 
montée des régimes d’extrême-droite, 
constituent l’un des meilleurs exemples. 
 
Alors que le Conseil national de la Ré-
sistance menace de boycotter la réou-
verture du Musée au cas où la vitrine 
contestée ne serait pas modifiée, la 
commission de travail et le Collège 
échevinal d’Esch-sur-Alzette, en vue de 
préserver l’unanimité autour du projet 
de rénovation du musée, sont finale-
ment d’accord pour modifier la vitrine 
(1). Ainsi toute référence à la politique 
luxembourgeoise des années 1930 sera 
exclue et remplacée par la montée du 
national-socialisme en Allemagne et 
l’expansionnisme nazi en Europe. 
 
Le Musée national de la Résistance ré-
nové sera finalement inauguré le 7 mai 
1987, après bien des polémiques,  en 
présence du Grand-Duc Jean. 
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En automne 1996 la Ville de Dudelange et le Cen-
tre de documentation sur les migrations humai-
nes de Dudelange organisent plusieurs manifes-
tations en souvenir du 60 ème anniversaire du dé-
clenchement de la guerre civile espagnole (1936-
1939). Le siège de Madrid par les troupes fran-
quistes et la résistance victorieuse des forces 
républicaines (No Pasarán) en novembre 1936 
marquent une étape importante dans cette guerre 
sans merci.  
Le 3 octobre 1996 les historiens Serge Hoffmann 
et Henri Wehenkel présentent une conférence à 
l’Hôtel de Ville de Dudelange sur la Guerre d’Es-
pagne et les volontaires des Brigades internatio-
nales, partis du Luxembourg pour soutenir les 
forces républicaines espagnoles. A l’issue de 
cette conférence Paul Cerf propose l’érection 
d’un monument en l’honneur de ces "résistants 
de la première heure". 
En décembre 1996 la communauté espagnole de 
Luxembourg rend hommage, au Centre culturel 
Real Madrid d’Esch/Alzette, aux volontaires 
luxembourgeois des Brigades Internationales. 
Plusieurs survivants témoignent de leur engage-
ment en faveur de l’Espagne républicaine.  

Début 1997 un comité provisoire est consti-
tué sous la présidence de Paul Cerf, chargé 
de préparer l’érection d’un monument en 
l’honneur des volontaires des Brigades Inter-
nationales, partis du Luxembourg. Dès avril 
1997 celui-ci lance un appel à souscription 
auprès du  public pour financer le monu-
ment, dont la réalisation sera confiée au 
sculpteur luxembourgeois Lucien Wercollier. 
Parmi les nombreuses personnalités qui se 
déclarent en faveur de l’érection d’un monu-
ment figurent le Premier Ministre, Jean-
Claude Juncker, plusieurs ministres ainsi 
que de nombreuses personnalités de la so-
ciété civile. � 
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En août 1997 une campagne d’affiches est 
lancée pour sensibiliser le public et l’inciter 
à participer au financement du monument, 
dont l’inauguration est prévue le 8 novem-
bre 1997. L’affiche comprend les noms d’u-
ne centaine de volontaires, partis du 
Luxembourg pour rejoindre les Brigades 
Internationales. � 
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Le 8 novembre 1997 le monument en l’honneur des vol ontaires des Brigades Internationales est inauguré officiellement à Dude-
lange en présence de nombreuses personnalités. Tout e la presse salue cet événement qui a lieu en prése nce des 3 seuls survi-
vants luxembourgeois des Brigades Internationales, Albert Santer, Carlo Alvisi et Henri Joachim et du sculpteur du monument, 
Lucien Wercollier.  
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Lucien Wercollier, sculpteur, ancien résistant et d éporté des 
camps de concentration nazis, a réalisé le monument  "No 
Pasarán", dédié aux volontaires partis du Luxembour g pour 
rejoindre les Brigades Internationales. Henri Wehen kel nous 
décrit sa rencontre avec le sculpteur.  

Visite dans l’atelier de l’artiste 
  
En 1997, nous avions rendez-vous avec l’artiste dan s sa mai-
son qui lui servait en même temps d’atelier et de s alle d’expo-
sition. Le comité avait opté pour l’art abstrait et  pour Wercol-
lier considéré comme le plus grand et le plus proch e du sujet.  
  
Il n’est jamais facile de se faire comprendre par u n artiste. 
Nous voulions rendre justice aux volontaires de l’E spagne 
républicaine, rappeler leur engagement, l’élan qui les portait, 
leur volonté de se battre, la rage, l’espoir, la fr aternité. L’artis-
te pensait en formes, en mouvements, en symboliques . 
  
Wercollier nous écouta, réfléchit, il avait son idé e. Il nous fit 
faire le tour de la maison, puis nous conduisit dan s le jardin et 
s’arrêta devant une statue depuis longtemps exposée  aux 
intempéries qui lui tenait particulièrement à cœur.   Ce n’était 
pas une œuvre nouvelle et elle avait été conçue san s lien di-
rect avec la Guerre d’Espagne. Wercollier nous disa it qu’il 
s’était rappelé ce qu’il avait éprouvé en mai 1945 au moment 
de la libération des camps de déportation par l’Arm ée Rouge.  
  
Ce moment jubilatoire vécu par Wercollier après une  longue 
nuit de terreur était-il si différent de l’espoir s uscité par l’arri-
vée en novembre 1936 des Brigades Internationales d ans Ma-
drid encerclée, bombardée, abandonnée et du défi la ncé par la 
Pasionaria à la face des armées fascistes et de la non-
intervention des démocraties bourgeoises par son "N o pasa-
rán" ?  
  
Fallait-il chercher ailleurs ? L’artiste nous propo sait la solu-
tion à notre problème, c’était son choix, son idée,  son œuvre. 
Pour être sûr de ce que nous avions décidé nous fîm es appel 
à Joseph-Emile Muller, déjà presque aveugle. Le cri tique 
connaissait mieux l’œuvre de Wercollier que l’artis te lui-même 
et il avait été très engagé au moment de la Guerre d’Espagne. 
Il n’avait pas besoin d’explications, son jugement était net et 
définitif.  
  
Wercollier fit don de son œuvre qu’il fallut couler  dans le 
bronze et installer dans le paysage industriel de D udelange. Il 
se rendit sur place pour discuter des modalités pra tiques en 
présence de l’architecte de la Ville, ne laissant r ien au hasard. 
Il avait choisi le bronze poli pour que le soleil s e réfléchisse 
sur la statue et indique le chemin du Sud emprunté par les 
volontaires. La statue avait le dos tourné au Quart ier Italien, 
dont les maisons noircies par la fumée d’usine cons tituaient 
une  sorte de décor  de théâtre et d’écran  protect eur.  Elle 
regardait  sur les restes  de  l’ancienne  usine et  se  mettait en  
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travers des voyageurs pressés descendant des trains  à la Ga-
re-Usines.  
 
Nous sommes allés boire ensuite un verre de vin rou ge à la 
Maison Syndicale. Wercollier, d’ordinaire si réserv é, devint 
tout à coup très loquace. Tout en insistant sur son  ignorance 
totale des affaires politiques il parlait des "Spue niekämpfer" 
qu’il n’avait pas connus en les comparant aux taill eurs de 
marbre anarchistes de Carrare qu’il avait fréquenté s, travail-
leurs manuels comme lui, attachés comme lui aux val eurs de 
solidarité et de liberté.     
  

Comment interpréter cette sculpture ? 
  
Le monument "No pasarán" occupe une place à part da ns 
l’univers artistique de Wercollier qui est caractér isée par une 
recherche de l’équilibre, de l’élégance et de l’har monie. Cette 
œuvre fait dissonance, elle dégage une atmosphère t ourmen-
tée, même une certaine lourdeur et une dissymétrie.  Elle n’est 
pas faite d’un seul bloc ni d’un mouvement, mais se  compose 
d’un ensemble de trois parties superposées, deux ma sses 
informes qui semblent en lutte et des sortes de bra s qui s’élè-
vent d’une façon hésitante.  
  
Il y a dans l’œuvre de Wercollier les forces montan tes, grim-
pantes de la germination et de l’affranchissement, mais rare-
ment nous assistons à une telle opposition.  Pour c omprendre 
ces mouvements qui s’affrontent il faut déjà se rep orter à 
l’histoire de l’art avec les combats de titans ou a vec la figure 
de St. Michel tuant le dragon. Wercollier a été fas ciné par le 
roulis des vagues et l’éternel retour du printemps.  Comment 
le situer dans le contexte historique de l’automne républicain 
espagnol, du sursaut désespéré du peuple de Madrid,  de l’op-
timisme de la volonté ? 
  
Quels pourraient être les trois éléments qui s’affr ontent ? 
Deux masses informes dont l’une est écrasée et se r ecourbe, 
tel un monstre sans bras ni tête et l’autre, puissa nte, droite 
qui s’affirme triomphante et s’enfonce dans le vent re mou 
comme un pieu. Que sont ces trois bras qui sortent et s’élè-
vent, des bouches qui s’ouvrent, des flammes, sinon  les 
lueurs de la Pentecôte, de l’espoir, de la résurrec tion, de l’allé-
gresse ? Allons-nous trop loin en pointant le sens que ces 
trois éléments pourraient  avoir pour nous, à savoi r la bête 
immonde du fascisme, la force tranquille du peuple,  le triom-
phe de la liberté ? 
 

L’artiste et le résistant 
  
Lucien Wercollier appartient à la même génération q ue les 
trois volontaires de la Guerre d’Espagne qui se tro uvaient à 
ses côtés lors de l’inauguration du monument  "No P asarán". 
  
Né en 1908 il aurait pu être leur compagnon de lutt e et partir 
avec eux en novembre 1936. 
S’il ne l’a pas fait, c’est que Wercollier a d’abor d été un ap-
prenti fréquentant l’Ecole des Artisans, puis un ar tisan succé-
dant à son père à la tête de l’atelier de sculpture  de l’école et 
enfin un artiste à la recherche de la perfection da ns les for-
mes. Vers 1950 Wercollier se rallia à un art abstra it qui cher-
che la perfection de la forme en éliminant tout ce qui est acci-
dentel ou épisodique. Il n’abandonna jamais toute r éférence à 
un vécu ni toute visée philosophique. 
  
L’invasion et l’occupation feront de lui un résista nt. Refusant 
de se plier sous la contrainte il opposa dès le pre mier jour une 
fin de non-recevoir à ceux qui lui intimaient l’ord re d’adhérer à 
la Reichskulturkammer. Le jour de la grève générale , il ren-
voya ses élèves, ce qui aurait pu lui coûter la têt e. Il fut dépor-
té dans les camps de concentration de Hinzert et de  Lublin 
avant de terminer la guerre avec sa famille assigné e à résiden-
ce en Silésie. 
Cette expérience politique et humaine transparaît d ans trois 
oeuvres semi-abstraites, "Le Prisonnier Politique",  où le dos 
recourbé du prisonnier attaché au lieu de supplice du camp 
de Hinzert qui symbolise l’esprit de résistance, "L es Résis-
tants fusillés" du Monument National de la Grève et  le monu-
ment "No pasarán" installé devant la Gare-Usines de  Dudelan-
ge. 
 
Henri Wehenkel 



���

"�#	������$��"� �
���	�
������	
��������	����

Les 3 anciens "brigadistes", Carlo Alvisi, Henri Jo achim et 
Albert Santer (de g. à d) devant le monument.  

Paul Cerf, président du comité d’organisation, lors  de son 
allocution. � 

Le bourgmestre de Dudelange, Mars Di Bartolomeo, en touré 
de Jacques Poos (à gauche), Ministre des Affaires E trangères 
et de Lucien Wercollier, sculpteur du monument. 
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Le 16 juin 1998 est constitué offi-
ciellement l’ABI-L (Amis des Briga-
des Internationales/Luxembourg), 
dont le but est d’entretenir le sou-
venir des volontaires partis du 
Luxembourg pour servir dans les 
Brigades Internationales en Espa-
gne (1936-1938) et d’obtenir le sta-
tut de "résistant" pour ces anciens 
"brigadistes".  
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Dès sa constitution l’ABI-L mène une campagne de pr esse active en vue de la réhabilitation officielle de ces "résistants de la 
première heure" contre le fascisme et le nazisme. � 
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En novembre 1999 les députés Alex Bodry et Mars Di 
Bartolomeo déposent une proposition de loi relative  à 
la réhabilitation des volontaires de l’Espagne répu bli-
caine visant à abolir la loi du 10 avril 1937 et à assimi-
ler les anciens volontaires des Brigades Internatio na-
les aux résistants luxembourgeois de la Seconde 
Guerre Mondiale. 
 
Cette proposition de loi ne sera pas retenue par le  gou-
vernement, celui-ci estimant que la loi du 25 févri er 
1967 limite les actes de résistance à la période 19 40-
1945 et ne peut donc être appliquée aux volontaires  
des Brigades Internationales. � 

Lors de la Fête nationale de 2000 le Premier Minist re décore les 3 survivants des Brigades Internation ales, Carlo Alvisi, Henri 
Joachim et Albert Santer de "l’Ordre du Mérite" � 
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Le 16 juillet 2003 la Chambre des Députés vote à l’ unanimité l’abrogation de la loi du 10 avril 1937, destinée à empêcher la parti-
cipation d’étrangers à la guerre civile d’Espagne. 66 ans après le vote de cette loi, qui assimilait l es "brigadistes" à des "hors la 
loi", les volontaires de l’Espagne républicaine son t ainsi officiellement réhabilités aux yeux de l’op inion publique. � 
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Néanmoins le gouvernement refuse de les 
assimiler aux résistants de la Seconde Guer-
re Mondiale, estimant que cette démarche 
n’est pas compatible avec la loi du 25 février 
1967 qui limite les actes de résistance à la 
période 1940-1945.  
 
En automne 2003 l’ABI-L lance une campa-
gne d’affiches pour marquer dignement l’a-
brogation de la loi du 10 avril 1937, qui réha-
bi l i te off i ciel lement  les anciens 
"brigadistes". � 
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La presse, unanime, salue l’importance de la réhabi litation des anciens volontaires de la guerre d’Esp agne. La "Zeitung vum let-
zebuerger Vollék", proche du parti communiste, évoq ue le fait que les "brigadistes" ne sont toujours p as assimilés aux résis-
tants de la Seconde Guerre Mondiale.   



���


�������*����������

Lors de la cérémonie commémorative du 18 octobre 20 03 le 
Premier Ministre, Jean-Claude Juncker, rend hommage  au 
courage de ces jeunes "brigadistes" qui, au péril d e leur vie, 
se sont engagés les premiers contre le fascisme. � 

Le député/maire de Dudelange, Alex Bodry, ainsi que  le der-
nier "brigadiste", Albert Santer, prennent la parol e devant le 
monument "No Pasarán". � 
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En 1936, au Luxembourg, comme en Espagne et 
dans nombre d’autres pays des quatre coins de la pla-
nète, des femmes et des hommes ont compris qu’il 
fallait réagir face à ce qui s’est avéré une menace 
sanglante contre les droits les plus élémentaires et 
universels et ont agi en conséquence.  
 
Si l’Espagne a été le terrain d’entraînement des ar-
mées nazie et fasciste, elle a été également le lieu où 
la solidarité internationaliste a écrit l’une de ses plus 
belles pages.   
 
Pour honorer la mémoire de ces femmes et hommes, 
de ces résistant-e-s de la première heure, pour rappe-
ler cet aspect enrichissant des relations entre les dé-
mocrates luxembourgeois-e-s et espagnol-e-s, pour 
encourager les générations présentes et futures à ne 
pas laisser passer les autoritarismes, depuis 1996 jus-
qu’à aujourd’hui, des manifestations se sont succé-
dées. 
 
Voici quelques traces, quelques méandres pour la 
mémoire. Ils ne sauraient pas être exhaustifs. Or, 
comme écrivait Antonio Machado, "on fait le chemin 
en marchant". A chacune et chacun de nous donc 
d’enrichir avec ses propres expériences et souvenirs 
le livre de la construction d’une société meilleure, ba-
sée sur la justice, la liberté et le pluralisme. 
 
Merci infiniment aux personnes qui nous ont précé-
dés, à celles qui nous accompagnent et à celles qui 
nous suivront. Une pensée émue pour les ami-e-s qui 
ne sont plus avec nous. 
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Lucien Wercollier : Né le 26 juillet 1908 à Luxembo urg, L. 
Wercollier, jeune professeur en éducation artistiqu e, est dé-
porté en septembre 1942, suite à la grève générale à laquelle 
il participe activement, aux camps de Hinzert et de  Lublin, 
avant d’être assigné à résidence en Silésie. Sculpt eur célè-
bre, L. Wercollier est l’auteur de la sculpture "No  Pasarán" 
dédiée aux volontaires des Brigades Internationales . L. Wer-
collier décède à Luxembourg le 24 avril 2002 à l’âg e de 93 
ans. � 

Carlo Alvisi : En no-
vembre 1936 Carlo Alvi-
si, âgé de 18 ans, re-
joint l’Espagne pour 
combattre, au sein des 
Brigades Internationa-
les, les troupes fran-
quistes. Enrôlé dans la 
milice anarchiste Dur-
ruti, C. Alvisi participe 
au siège de Madrid 
avant de combattre sur 
le front d’Aragon. Bles-
sé, il retourne en mai 
1937 à Esch/Alzette. 
Arrêté par la Gestapo 
en juillet 1941, C. Alvisi 
est interné au camp de 
Sachsenhausen avant 
d’être livré aux autori-
tés italiennes. En juin 
2000 l’Ordre de Mérite 
lui est conféré par le 
Premier Ministre luxem-
bourgeois. En mai 2001 
Carlo Alvisi décède en 
Italie.   
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Henri Joachim : Âgé de 21 ans, H. Joachim rejoint l ’Espagne 
le 5 mai 1938. Enrôlé au sein de la 11 ème brigade, il ne passe 
que quelques jours sur le front de l’Ebre où il est  blessé, 
avant de rentrer au Luxembourg en novembre 1938. En  juin 
2000 le Premier Ministre lui confère l’Ordre de Mér ite pour sa 
participation à la Guerre d’Espagne. H. Joachim déc ède le 20 
décembre 2003 à Dudelange. � 

Paul Cerf : Fonctionnaire auprès de la Commission E uro-
péenne à Bruxelles, journaliste et auteur de nombre uses pu-
blications sur le sort des juifs au Luxembourg. Pre mier prési-
dent de l’ABIL de 1997 à 2000, P. Cerf s’engage à f ond pour la 
réhabilitation des anciens volontaires des Brigades  Interna-
tionales avant de décéder le 10 janvier 2003, à l’â ge de 73 
ans. � 
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Albert Santer : Suite au siège de Madrid, A. Santer , apprenti-
pâtissier à Bruxelles, part en novembre 1936, à l’â ge de 19 
ans, pour l’Espagne où il participe, comme volontai re de la 
11ème Brigade, à de nombreuses batailles. Blessé en févr ier 
1937 lors de la bataille de la Jarama, A. Santer es t évacué à 
l’hôpital de Murcia. En septembre 1938, peu avant l a dissolu-
tion des Brigades Internationales,  il rentre à Lux embourg. 
Acteur engagé en faveur de la réhabilitation des an ciens bri-
gadistes, il est décoré en juin 2000 de l’Ordre de Mérite par le 
Premier Ministre, avant d’être réhabilité officiell ement par le 
gouvernement luxembourgeois en juillet 2003. A. San ter 
meurt le 25 septembre 2007 à l’âge de 90 ans. � 

Paca Pütz-Cuesta : Veuve de Nicolas Pütz, ancien br igadiste, 
parti en Espagne en novembre 1936. Blessé, ce derni er fait la 
connaissance de Paca Cuesta, infirmière à l’hôpital  de Mur-
cia. A Noël 1937, Paca Cuesta épouse Nicolas Pütz a vant de 
rentrer au Luxembourg en octobre 1938. En février 1 941 N. 
Pütz est emprisonné à Dachau alors que Paca reste s eule au 
Luxembourg, entourée et soutenue par toute la popul ation 
locale. Le 1 er avril 2008 Paca Pütz-Cuesta décède à l’âge de 89 
ans. � 
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En 2010, la collaboration entre l’ABI-L et l’associ ation du Quartier Italie, "Les bons voisins", s’est  consolidée, grâce notamment à 
l’engagement de Mylène Porta, à l’époque responsabl e du projet Ensemble, et à la volonté des responsab les de ladite associa-
tion. – En 2010,  pour la première fois, les enfant s du foyer Diddelfamill, sous la direction de Laura  Lorente, ont participé à la 
commémoration en l’honneur des Spueniekämpfer , qui cette année a également honoré la mémoire de la  Révolution des Oeillets 
portugaise. Une mention spéciale méritent Sara Merc ader Perpiñá, Rita Seixas, Antoinette Reuter. L’inv ité d’honneur a été Clau-
dio Venza, professeur d’histoire de l’Espagne conte mporaine à l’université de Trieste.  
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Pablo Sánchez Cazorla très bien entouré Laurent Pütz et Thierry Santer 
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Stand de l'ABI-L au Festival des Migrations, 
des cultures et de la citoyenneté 2012. 
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Le monument "No Pasarán" a été inauguré le 8 novemb re 1997 en souvenir des 102 volontaires qui sont pa rtis clandestinement 
du Luxembourg entre 1936 et 1939 pour défendre la r épublique espagnole contre les troupes du général F ranco, de l’Allemagne 
nazie et de l’Italie fasciste. Dudelange a compté 2 7 volontaires, dont beaucoup habitaient dans le qua rtier italien autour de la Ga-
re Usines. Les volontaires ont été réhabilités en 2 003 par un vote unanime de la  Chambre des Députés.  Le monument a été 
conçu par le sculpteur luxembourgeois Lucien Wercol lier, lui-même ancien déporté, et financé grâce à u ne souscription populai-
re.  

Les Amis des Brigades Internationales-Luxembourg »   

Le Trio Musikandes lors de l'inauguration de l'expo sition 
"Spueniekämpfer" le 11 novembre 2012 

Inauguration d'une plaque commémorative offerte par  la Ville 
de Dudelange le 11 novembre 2012 
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Alvisi Carlo Bacciotti Jules Baglioni  Mariano 

Blüder Otto Borini Leon Bremer Willy 

Briscolini Aldo Cao Vittorio Cesarini Marcel 
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Dall'Agnol Jean Farenzena Jules Feltes Jean-Pierre 

Fritsch Marcel Gasperoni Gildo Goetz Pierre 

Guisch Nicolas Joachim Henri Joachim Louis 
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Joachim Michel Krier Emile Lanser Pierre 

Nubola Gualtiero Pütz Nicolas Santer Albert 

Schintgen Mathias Schmit Jean Tassi Libertano 
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Toschi Bruno Ulmerich Jos 
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Né à Filsdorf en 1906, près de Dalheim, Joseph Hugo  Ulmerich travaille en tant que mineur à Rumelange quand il suit l'appel de 
se joindre aux Brigades Internationales. À la diffé rence de beaucoup d'autres volontaires luxembourgeo is et italiens, Joseph 
Ulmerich n'a pas été mineur de père en fils. Son de stin d'enfance se lit comme un épisode issu d'un ro man. Fils naturel de Mag-
dalena Ulmerich et Guiseppe Piccinini, probablement  tailleur de pierre, Joseph Ulmerich ainsi que ses frères et sœurs connais-
sent une enfance instable. D'autant plus que Magdal ena Ulmerich est originaire de Donaueschingen, un v illage dans la Forêt 
Noire et qu'à cause de sa relation avec Guiseppe Pi ccinini, le couple doit fuir avec leur premier enfa nt, la famille Ulmerich ne 
tolérant pas cette relation amorale dans leur optiq ue. Ils trouvent refuge au Grand-Duché, d'abord à D alheim puis à Dudelange. 
Le père étant marié en Italie, les enfants auront t ous le nom de famille de la mère. Après la mort pré maturée de leurs parents, les 
enfants sans liens familiaux au Luxembourg sont log és chez des paysans. Rien à perdre, Joseph Ulmerich  et son frère Rudolf se 
mettent en route pour la ville des roches rouges, R umelange où ils vont commencer à travailler pour le s exploitations de la HA-
DIR.  
Pendant cette période d'entre-deux-guerres la conjo ncture subit de nombreux bouleversements, les troub les socio-économiques 
de cette époque font aussi des ravages au Grand-Duc hé. En 1934, Joseph Ulmerich pose sa candidature po ur la liste du parti 
communiste aux élections communales. 
Une année auparavant en 1933, Jospeh Ulmerich a épo usé Rina Sbarra, une fille de Rumelange, dont le pè re est cafetier. Le cou-
ple restera marié pendant dix ans. Le divorce est e xécuté par un jugement du "Landgericht in Luxemburg " en 1943, en l'absence 
de Joseph Ulmerich qui en ce moment est interné à D achau. Où il s'est retrouvé pour avoir été un des v olontaires des Brigades 
Internationales six années plus tôt. 
D'après les informations fournies par la carte de m embre du A.D.V.E.R. (Amicale des Volontaires de l’E spagne Républicaine, 
Groupe Luxembourg), Joseph Ulmerich arrive en Espag ne le 1er avril 1937 et il y restera jusqu'au 1er a oût 1938.  
Il sera intégré après son passage par la base d’Alb acete - où est aménagé le point général de rassembl ement des Brigades Inter-
nationales pour accéder aux fronts -  dans la 12e B rigade Garibaldi, 2e Bataillon. Évidemment Joseph U lmerich, fils d’un Italien, 
est recruté dans cette unité créée par des antifasc istes italiens et destinée aux volontaires parlant la langue italienne. Léon Nil-
les, journaliste pour le "Lëtzebuerger Journal" a r etracé dans une série de reportages titrée "Luxembu rger gegen Franco" la tra-
jectoire de Joseph Ulmerich : Avec la "Garibaldi", il se met en marche sur Huesca où il sera attaqué p ar un Marocain lors de sa 
mission d’éclaireur. Miraculeusement il n’est bless é que légèrement, sauvé par un petit miroir qu'il p orte dans sa veste le proté-
geant ainsi contre les  coups de lame. Après le com bat devant les portes de Brunete, le bataillon se r eplie à Villanueva de Pardil-
lo. Ici un nouvel incident aurait, à peu de choses près, coûté la vie à Joseph Ulmerich, car il est at teint à plusieurs reprises par 
des éclats de grenades. Soigné à Madrid, il tombe s ur Nic Pütz dans l’hôpital de Matarò, où  il est do nneur de sang pour Pierre 
Goetz, volontaire luxembourgeois qui est amputé de sa jambe après avoir été blessé dans l’offensive de  l’Èbre.  
Ensemble ils préparent leur retour. Le 5 août le "L uxemburger Wort" annonce: "Mehrere der jungen Leute , die sich seiner Zeit zu 
den Kämpfen für die spanische Republik anwerben lie ßen, sind nunmehr in ihre Heimat zrückgekehrt. Der Arbeiter Josef Ulme-
rich ist dabei im Rücken und am Arm schwer verletzt  worden ; der Arbeiter Peter Goetz, Sohn des früher en Gemeinderates Joh. 
Goetz, trug eine Beinverletzung davon, an deren Fol gen das Glied amputiert werden mußte." 
Une fois ses blessures guéries, il reprend son anci en travail dans les galeries minières à Rumelange. Mais lors de l'invasion par 
l'Allemagne nazie en mai 1940, son passé politique et engagé le rattrape.  
En tant qu'ancien combattant des Brigades Internati onales Joseph Ulmerich est interné dans le camp de concentration de Da-
chau à partir d'août 1941, selon les informations d e sa carte de rapatrié. Reconnu comme Italien par l es Brigades Internationales, 
il est désormais traité comme Luxembourgeois par le s autorités nazies, ce qui rend impossible une dépo rtation vers l'Italie. Une 
note de l' "UNION vun de Lëtzebuerger Freiheetsorga nisatiounen" décrit le trajet de Joseph Ulmerich de puis son arrestation par 
la Gestapo, le 4 août 1941. Les stations suivantes sont mentionnées dans ce document : les prisons à E sch et à Luxembourg, 
puis les camps de concentration de Hinzert et Dacha u. De cette dernière station, il est détaché pour l e commandement extérieur 
("Arbeitskommando") à Hallein près de Salzburg pour  travailler dans une carrière, puis à Neustift dans  le Stubaital. C'est égale-
ment ici que Joseph Ulmerich reçoit les papiers de son divorce des autorités allemandes. Ce sont avant  tout les raisons de cette 
séparation qui sont intéressantes, car une fois de plus elles sont connectées à son passé politique : "Entscheidungsgründe. Aus 
der im Armutszeugnis vom 11.12.1942 enthaltenen beh ördlichen Feststellung ergibt sich, dass die persön liche Gemeinschaft der  
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Parteien seit 6 Jahren aufgehoben ist. Die Klägerin  hat bei ihrer Vernehmung am 23.12.1942 erklärt, de r Beklagte habe am 
1.4.1937 wie gewöhnlich das Haus verlassen und sich , ohne ihr seine Absicht kundzutun, nach Spanien be geben, wo er in die 
rote Legion eingetreten sei. Nach seiner Rückkehr i m Herbst 1938 [?] habe sie das gemeinschaftliche Le ben nicht wieder mit ihm 
aufgenommen, da sie inzwischen die Ehescheidungskla ge gegen ihn eingeleitet gehabt habe. Von November 1938 – November 
1942 habe sie selbst in Italien geweilt. Im Herbst 1941 habe sie erfahren, dass der Beklagte mittlerwe ile verhaftet und in das Kon-
zentrationslager in Dachau verbracht worden sei. [. ..] ". 
L'épisode de Neustift doit être de courte durée pui sque lors de sa libération par les forces alliées l e 5 avril 1945, il était de retour 
à Hallein. D'après sa carte de registration fournie  par les Alliés, il collabore avec les nouvelles fo rces de l'ordre et obtient du ser-
vice des personnes déplacées dépendant du Gouvernem ent Militaire d’Innsbruck un laissez-passer pour re ntrer au Grand-
Duché. Classé comme "rapatrié rentrant au Grand-Duc hé" par les autorités luxembourgeoises, il franchit  la frontière le 17 sep-
tembre 1945. Joseph Ulmerich réintègre son ancien m étier de mineur et de boiseur, chose remarquable ap rès l'épisode de guer-
re et les dures années de travail physique à Dachau  et dans les commandements extérieurs. 
Une année après son retour, ses exploits seront rec onnus officiellement par le biais d'un certificat e xpédié par Victor Bodson : 
"Il est certifié par les présentes que le sieur Jos eph ULMERICH, demeurant à Rumelange, rue des artisa ns est un ancien combat-
tant de l’armée républicaine espagnole et qu’il a é té sévèrement blessé dans le dos lors d’un combat.  
Le soussigné, Victor Bodson, Ministre de la Justice  à Luxembourg, étant donné qu’il était Consul honor aire de la République 
Espagnole à Luxembourg." 
Autre fait remarquable après son retour au pays est  sa liaison et plus tard son mariage avec Marguerit e Lanser, soeur de Pit Lan-
ser, également ancien brigadiste. En 1947, d'après le registre ("Meldebuch") Joseph Ulmerich est logé en tant que pensionnaire 
("Kaschtgänger") chez la famille Lanser dans le Bou rgrund à Esch au numéro 117, où le couple restera i nstallé le restant de 
leurs jours. Joseph Ulmerich - dit "De Spuenier" co mme le mentionne son annonce mortuaire - décédera à  Esch, le 13 octobre 
1979.  
 
 
 
Laure Caregari, née en 1983 à Esch-sur-Alzette, étu des d'histoire et d'histoire de l'art à Fribourg-en  Brisgau, historienne et colla-
boratrice scientifique à l'université du Luxembourg . 
Luc Caregari, né en 1979 à Esch-sur-Alzette, études  de langues et de journalisme à la Sorbonne-Nouvell e, auteur et journaliste 
pour l'hebdomadaire Woxx.  
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Pit Lanser est né le 27 avril 1914 dans la rue de l a Hoehl à Esch/Alzette.  Après avoir déménagé par l a suite dans la rue Dicks, la 
famille Lanser va s’installer dans la rue du Bourgr und également située aux portes de l’univers sous-t errain des mines et gale-
ries. Même si Pit Lanser exerce le métier de peintr e, il reste toutefois lié au monde ouvrier. Il est fils d’un mineur syndiqué dès la 
première heure, Mathias Lanser. Pit Lanser, comme s es deux soeurs Marguerite et Julie bénéficient d’un e éducation encoura-
geant la libre pensée, de sorte que la Jeunesse Ouv rière Socialiste qualifie Julie Lanser, également m embre du   
"Fraidenkerbond ", décédée à l’âge de dix-neuf ans d’une maladie pulmonaire, dans le cadre d’un articl e commémoratif dans le 
Tageblatt du 8 juin 1936 de "Kand vun braven Arbech ter-Elteren, huet [...] wie mir all d’Härten vum Pr oletarierliéwen kenne ge-
léiert." 
Malgré le décès de sa soeur, Pit Lanser quitte le p ays, le 18 novembre 1936 d’après la date inscrite s ur une fiche communale, en 
compagnie de son ami Nic Pütz, un métallurgiste. Il s font ainsi partie d’un des premiers contingents q ui franchissent la frontière 
direction la Catalogne. 
A son arrivée en Espagne, Pit Lanser est incorporé dans le 3e bataillon Tchapaiev de la 13e unité nomm ée Dombrowski.   
Logés à Albacete où se trouve le camp d’entraînemen t, Pit Lanser et Nic Pütz sont envoyés au front. Da ns une lettre aux parents 
de Pit du 15 février 1937, Nic explique : "Im Auftr age Ihres Sohnes schicke ich Ihnen diese Karte weil  er selbst leider keine Zeit 
hatte denn er musste wieder plötzlich an die Front.  Er lässt Ihnen mitteilen, dass er wieder ganz gesu nd ist und dass er jetzt end-
lich Ihren ersten Brief erhalten hat. Sie sollen in  Zukunft Ihre Briefe an folgende Adresse schicken. Lanser Pierre, Plaza d’Albaza-
no, Socorro Rogo 10, Albacete Espana." 
Le 19 juin 1937 Pit Lanser écrit de Valencia à ses parents: "14. Dezember 1936 ging das Bataillon an d ie Front [...] am 8. Januar 
wurde ich an Lungenentzündung ins Spital abtranspor tiert. Ausgangs Januar kam Nic [Pütz] auch ins Spit al. Er hatte einen Arm-
schuss [...] Nic sollte wieder an die Front in drei  Tagen, denn ein Transport ging vom Hospital ab, wi r wollten zusammen in ein 
Bataillon. [...]  An 3 Tagen wo wir nach Albacete a bgingen, stellte sich eine neue Krankheit bei Nic e in. Die ihm den Marsch an die 
Front unmöglich machte. Ich kam in eine Batterie un d rückte in 3 Tagen ab nach Madrid." Il a donc part icipé aux combats contre 
l’offensive du Général Franco qui essayait de faire  tomber Madrid, un bastion-clé dans cette guerre.  
Il retourne finalement au Luxembourg le 10 août 193 7.  
La période intermédiaire est assez mal documentée. Il semble que la famille Lanser ait eu du mal à gag ner leur vie, car ils profi-
tent de la soupe populaire, dont témoignent des bon s alimentaires. Les traces de Pit Lanser reprennent  avec la correspondance 
destinée à sa famille lors de son arrestation dans la prison de Trèves en décembre 1940. Zénon Bernard  et d’autres membres du 
parti communiste ont connu le même chemin quelques mois auparavant. L’arrestation s’est déroulée de ma nière rapide, car la 
famille ne semble pas été informée. Le 28 décembre 1940 Pit Lanser écrit : "Liebe Eltern, bin im Trier  Gefängnis vorübergehend 
eingeliefert worden, und möchte nicht dass ihr mir schreibt, bis ich weiss wohin ich komme."  
Il y restera pour une durée de trois mois. Un commu niqué, expédié le 18 avril 1941 par le Lagerkommand ant et SS-
Sturmbannführer Proskowski informe la famille Lanse r, que leur fils se trouve désormais dans le camp d e concentration à Da-
chau, au bloc 8/1 (il sera pourtant constamment rel ogé, pour finir en 1944 au bloc 12/1) sous le numér o de prisonnier 24514. Un 
recours en grâce de la part de son père, Mathias La nser, auprès du "Gausachbearbeiter für Gnadensachen ",  est introduit le 3 
juillet 1941.  
D’ici une vaste correspondance se met en route qui débute le 22 mars 1941, et se termine le 16 juillet  1944 – il est à remarquer 
qu’avec la durée de l’internement, la teneur en inf ormation va se dégrader, pour à la fin ne comporter  que des saluts et des assu-
rances sur sa "bonne santé". Comme la "Lagerpost" e st sous contrôle de l’administration nazie, les let tres sont sans doute truf-
fées de codes et d’euphémismes. Mais elles contienn ent aussi les noms des anciens brigadistes et des s ympathisants du se-
cours rouge, comme Charles Sturm, Beby Bernard et M aus Demuth. Citons l’exemple flagrant autour de Léo n Weirich, personna-
ge-clé du syndicalisme luxembourgeois et ami de la famille Lanser auquel Pit fait parvenir des salutat ions du pays. Comme nous 
le savons, Léon Weirich est décédé, suite aux tortu res infligées par ses gardiens à Dachau, le 31 janv ier 1942. Le 1 er février 1942, 
Pit Lanser écrit : "Leo ist auch wieder krank, hoff entlich kommt er bald nach Hause. Er hatte das nich t verdient". Léon Weirich 
n’aurait pas "mérité" son arrestation et le mauvais  traitement, car il est victime d’une confusion. Mê me s’il a été député socia-
liste, les nazis le prennent pour un communiste. Un e erreur qui finira par lui coûter la vie. Une deux ième allusion à la mort de 
Léon Weirich se trouve dans une lettre du 14 févrie r 1942 : "Von Leo wisst ihr ja, daß er heim ist, al s ich das letzte Mal schrieb 
wusste ich nicht daß er fort war, erst abends habe ich es erfahren." A ce moment, il est déjà au coura nt que la demande de grâce  
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de son père a été refusée par Neumann, le Stellvert retender Gauleiter de la Gauleitung Moselland, étab lie à Coblence.  
Dans la correspondance des années qui vont suivre, la communication se réduit à l’essentiel. On peut c ertes trouver des alléga-
tions d’espoir d’une libération imminente – pourtan t à relativiser vu que la censure interdisait les p ensées trop défaitistes. Nous 
avons même pu relever sur une des lettres de cette période des traces de censure militaire. Vers la fi n de sa détention, l’état des 
prisonniers de Dachau est déplorable au point où un e lettre de sa mère – envoyée le 9 août 1944 – a ét é réexpédiée à la famille. 
C’est aussi le dernier document dont nous disposons  concernant le sort de Pit Lanser au KZ Dachau.  
Après la libération du camp par les forces alliées survenue le 29 avril 1945, il semble que Pit Lanser  ait pu regagner assez rapi-
dement le Luxembourg, où il retrouve son ancien mét ier de peintre. Par la suite il épouse Marie Majeru s, le 10 septembre 1958. Il 
meurt à Esch-sur-Alzette, le 27 mars 1966.  

Sources :  -Archives ABI-L déposées au CDMH/Dudelan ge 
  -ANLux ; SC-FP 004-0004 ; SC-FP 004-0001 ; FD-252  
  -Archives privées H. Wehenkel  
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